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i^ lecteur du n* 24, d'hier mardi, i
prieur du numéro

1,187 ' j
«^ i«#2Ï<? à se présenter à nos bureaux, i
place de la Bourse, n° 3, de g heures du f
matin à 6 heures du soir, pour toucher la I

 somme de cnnî fraacs qui lui est dévolue |
à titre de gratification.

Le porteur du journal n° 23,35i, de lundi, |
était M. Etienne Large, demeurant à Lyon, |
rue de la Bombarde, 12, comms en fait foi ie I
reçu ci-dessous : , |

je soussigné, Etienne Large, demeurant à i
Lyon, rue delà Bombarde, 12, reconnais avoir j
reçu la somme de caat francs, du journal jj
l'Avenir de Lyon, pour mon numéro 28,35i, j
du lundi 7 avril 188$, sur laquelle somme je |
dispose de 35 fraacs. qui cevra être versée 1
au bureau de l'Avenir des Travailleurs, rue g
Port-du-Temple, 20. 1

Signé : E. LARGE,

Nous, présidant de l'Avenir das Travailleurs, I
reconnaissons avoir reçu de M» E» Large, â |
Lyou, rue de la Bombarde, 12, par l'intermé- |
dis ire du journal l'Avenir de Lyon, la somme I
de 25 fr., provenant de son n° 26,351 du lundi !
du 7 avril. i

Pour le président de S'Avenir des
Travailleurs,

Le œollecteur,
Signé : LuBLANC.

La société d'enseigne ment professionnel du j
Rhône reconnaît avoir reçu dn journal Y Ave- i
nir de Lym la somme de 25 fr. provenant des S
deux numéros 6,075 et 26,628 r.on réclamés.

Lyon, le 8 avril 1884,
Signé : E. LANG.

La société du Denier des Ecoles reconnaît
avoir reçu la somme de 25 fr. comme ci-des-
ïus. I

Lyon 8 avril 1884.
Lt Trésorier,

Reçu n* 82a.
Le président du bureau an bienfaisance rej 1

connaît avoir reçu de l'Avenir de L on la somme I
de 25 fr. pour don aux pauvres de Lyon, pro- |
venant d<>s nos 25,628 et 6,075, non réclamés S
dans le délai de huit jours.

Le Receveur,
 A. TESTA.

Je reconnais avoir reçu du journal YAvemr j
de lym, la somme de. 25 fr., don fait à la ioo" I
société de secours mutuels de Lyon, somme S
provenant des numéros 25,628 et 6,075, non |
réclamés dans le délai de huit jours.

Lyon, le 8 avril 1884.
Signé : S1LA1RE, André.

Vice-président. I

Je, soussigné, trésorier- général de la 134" f
sosiètè d" secours mutuels des sapeurs-pom- |
P'ers de la ville de Lyon, reconnais avoir reçu la |
somme de 25 fr. provenant des numéros 25,628 S
?l 6'°75i non réclamés dans le délai de huit 1
jours. |

Signé : MARTIN, \ 1
Sous-lieutenant a la iTe compagnie, j

Le numéro de mercredi n'a pas été réclamé, f
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. L'Avenir du Lym s pressas d« donner
ciiaq.Je j0UÏ 4 ses" |ecteurs aEe Aojœme de

^-fe foanes. Pour tenir ses engagements
6t rester strictement dans Ses limites de la
j0'-, le Cozîseil d'administration avise les
pfcteurs de l'Avenir de Lyon, qu'il dési-
gnera tous ies jours publiquement, à six
heures du soir, dans son local, place de la
Course, n« 3, sans tirage et sans calcul
» aucune sorte, le numéro d'ordre au por-
j^r duquel sera donné la somme de cent I
"aaes à titre de gratification,

i-est â nos lecteurs de s'en rapporte? i
P*ur cette répartition à notre entière bonne: I
•os, * §

LA REVANCHE Ij
Oui, c'est par de ià le Rhin qu'il faut regar- !

der. C'est le point noir à l'horizon, c'est la |
menace perpétuelle, c'est lt; danger. L'Aile- S
magne, c'est plus que l'ennemie : c'est l'adver- 1
saiïe. Mais ce qu il faut voir en e!l«, ce n'est S
pas la guerrière, c'est la négociante; ce \
n'est pas son soudard ivrogne et discipliné, j
c'est son ouvrier résigné et sobre. Ce I
ne sont pas ses arsenaux pleins de krupps, ca I
sont ses usines pleines de fumée. Nous som- %
mes ravis quand ses escadrons évoluent, et nous f
oublions que ses aîelisrs,-si longtemps fermas |
s» rouvrent, que des métiers inconnus se mon- \
t nt, que de nouvelfes machines tonctionnent \
et qu'elle franchit plus que le Rhin : toutes ses S
frontières — surîout la nôtre ; qu'elle jette sur I
le monde des conquérants pacifiques et que, |
tandis que nous n'avons souci as nous venger I
par la guerre, elle ne songe qu'à tirer parti de j
la paix. I

Bismarck est-il ou n'est-il pas malada ? Sera- |
ce le prince héritier qui lui succédera? Com- 1
ment va le vieux Guillaume ? Ce sont les ques- j
lions que nous nous posons chaque jour, au I
réveil. Nos chauvins agitent les drapeaux cri- j
blés de balles sauvés à Gravelotte, à Dijon ou I
devant Paris ; ils font des ligues, frappant des |
médailles, équipent des bataillons de gymnas- J
tique. Après treize ans, toujours pour tenir j
tête à Sa Prusse, nos parlements discutent la !
loi des cadres, du recrutement et du volonta- f
riat. Nous nous attachons à copier l'AUema- j
gn«* dans les passep'.iils de ses uniformes, dans !
ses classifications militaires.

Et l' Allemagne, que fait-elle?
Sans suspeiidre au clou de ta chaumière le j

fusil quiiutrte/depuis Iéna, sans diminuer ses j
ef3>ctits: elle po'te !a lutte sur son véritable
terrain. Elle nous défie sur le cham > de batailla 1
de la production, souvent aéioyàlemént; mais
avec une persévérance rare. Elle nous a pris |
l'Alsace et la Lorraine, avec ses canons, elle
nous prend — ou tente Jde nous prendre— I
l'Europe et i' Amérique — nos clients — avec !
ses produits. E'ie nous a ehasséb . de partout I
déjà; n«i* nous sommes retirés devant elle, \

i lâchement, sans combattre. Notre Sedan mi- j
litaire sa double,. — désastre autrement plus >

! grand — d'un Sedan industriel... .
Ii y a de ces choses qu'il serait boa de com- \

j naître en France. Les avis commerciaux que !
publient le ministère du commerce sont plus \
utiles à consulter que les articles de la Gazette \
ie Ctlogne. Veuton savoir ce qui se passe ai

[ Mexique ?
« Malgré leur qualité inférieure et la défec- S

tuosité de l'emballage, les articles allemands \
et américains sont préférés et s'écoulent plus \

j vite que les produits similaires de provenance \
\ française, en raison de la difiirence des prix.» >

De Cuba: «Notre commerce embrasse les i
produits de luxe car, les objets à bon marché ]
sont tirés de préf.-rence d'Allemagr.c, »

D'Espagne : « LÎ consul de Belgique à San
tander écrit à son gouvernement que l'Aile- ]
magne commence à faire une forte coururrence j
aux articles français, tels que : papiers a écrire, |
k lithographier, coupés et rayés, papiers de ]
tenture, cartons en feuilles. »

Le consul de France à A'icante écrit : <i Les
1 commerçants français ont l'ï tort d'abandon- f
: ner à des mains étrangères le commerce de j

leurs produits qui se trouve mal compris .et |
mal fait. Là, la qualité est presque toujours -j

: sacrifiée au bon marché. Aussi, qu'arrive-t-il? I
C'est que l'Allemagne, par exemple, nous fait l
une concurrence couronnée de succès pour ta |
bijouterie, l'orfèvrerie, les meubles, les passe- j
menteries.Eile exporte des jouets et des articles i
de Paris qui, sans avoir le fini et l'élégance de j
nos produits, trouvent cependant un écoule- ,
ment facile. De plus, elle expédie des locomo- ]
tives, des tenders, des wagons, des rails.

« L'Italie envoie à Ahcant-- des traverses ]
pour les voies. »

On dit encore de Java :
« Les importations directes de France ne

consistent guère qu'en cognac, vins et con-
serves alimentaires. Nous importons aussi des
machines pour l'industrie sucrière, puis de la ;
parfumerie et des articles de Paris Ces der- ;
niers produits tendent à être évincés du marché i
par les provenances analogues de l'Angleterre, |

.; de l'Allemagne et de l'Autriche, inférieures en ;
| qualité, mais d'un prix moins élevé. Dans les |
| pays d'extrême Orient , on s'attache plu- |
i tôt à l'apparence qu'à la qualité réelle. C'est \

à cette came, ai'asi qu'à l'exploitation des con- ]
trefaçotts françaises, qu'il faut attribuer l'état t
stationnaire de notre commerce dans £es con- ;
trées. »

La voyez-vous, l'Allemagne ? En Espagne, à i
Cuba, au Mexique, à Java — sans chercher j
longtemps , vous pourriez la trouver en
France. \

Elle s'imposa partout — et partout où elle j
s'impose, elle nous chasse. Pourquoi? Parce i
qu'elle produit à bon marché. Tandis que, j
confiants dans nos («nommées et dans nos snar- j
qaes de fabrique, nous restions stationnaires, i
elle faisait mieux que perfectionner un outil- i
lage : elte en créait un neuf. Notre renom- :
mée ? elle la détruisait, se mettant à l'unisson j
des besoins nouveaux nés de l'émancipation des j
classes : le bon marché écrasant le luxe. Et
comme elle avait volé nos pendules/pendant la S
guerre, eile se Biit à voler nos marques de fa- !
brique pendant la paix. j

Il faut jeter le cri da détresse et très haut. |
La grande b'.essie, ce n'est pas seulemsnt la
France guerrière, c'est la France travailleuse.
Il faut la revtiUer de son apathie, non par les 
appels enflammés des clairons da M. D.èroulèd'e, |
mais par la constatation des progrès opérés j
chez ses voisins. j

Ils fabriquent beaucoup, parcs qu'ils font' à ',
vil prix, iî faut lutter sur ce .errain. Puisque
la main d'œuvre ne peut être ni na doit être I
baissée chez nous, c'est à la machi té, ç'ejst à ;
l'outil qu'il faut demander, sinon tes moyens j
d'éc'ipser notre rivaie, mais du moins ceux \

| de l'égaler.
La révolution poli ("que qui se prépara chez i

| elle àmèrierà forcément un surenchérissement !
\ des joun.ées de prolétaires, l'Allemand ne s*
I contentera pas toujours d'un salaire d'esclave ;
* mais d'ici-là, il faut maintenir le vieil hoa- i
I neur français.

La revanche ! parlons un peu de la vraie, de j
j la seule revanche désirable ; tâchons de la cui- ;
! buter cette Allemagne, non se.11 érriJch.t sur les ;
| rives du Rhin, mais par ie monde entier; t.«- \
; chons de reprendre les places conquises et te- \
j nons pour au3si glorieuses Us victoires rern- l
1 portées par l'i dustrie que celles gagnées par j
! la guerre. Quand môme ! est ta devise des écèr- ]

veîés du chauvinisme, ce doit ê*.re aussi celle \
l des français de l'atelier et de l'usine,
f II faut lutter par i'outil, et toujours et quand !
f même ! Octave LEBESGUE

C est par suite d'une erreur typographique que 1
! l'article : Vendredi quinoxial n'était pas signé j
! Octave Lebesgue. Ceci soit dit pour répondre à j
! qui accusait l'auteur du se dérober devant cer- j
i taines foudres — de carton .
\ .
 r

^_ ____ _ |
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! M. Bisseuil, député, vient de terminer r=n
: projet de loi relatif à une nouvelle répartition
} de la contribution foncière, applicable aux
L propriétés non bâiies.

La contribution due par !e département du
j Rhône, psr suite de l'application du r.ouveau
j travail. d'évaluation, au taux moyen de 4,49°/o
[ du revenu nef imposable, serait :ie 1.323,169 Ir.
' en augmentation de 237,368 francs sur la con- .
[ tribution actuelle.
i — L.e 10 mat prochain aura lieu à Milan un
! Congrès des socialistes italiens.

Des circulaires ont été adressées, è cc-t effet,
1 à toutes les as;ociations socialistes ce la p-:; in-
i suie par le Comité central lombard,

— Une nouvelle convention, passée ave: tes
| Compagnie, des chemirs de fer, donne aux
1 sous officiers mariés et aux gendarmes les
i mêmes droi'S qu'aux officiers, pour le transport
i de leurs bagages et de leurs mobiliers, en cas
'• de déplacement ou de changement de garnison.

— La commission de l'armée a reculade-
| mission de M. Margaine, qui, en raiïun de ses
j divergences d'opinion avec la majorité de la
i commission, n'a pas voulu conserver la prtsi-
| î.'ence.

-- On sait que M. Joseph Fabre a dt'posé
î une proposition tendant à interdire aux dspu-
I tés d'êtie gérants'd'un journal,
j La commission d'initiative a examiné cette
I proposition et a conclu à ta non-prise en consi-*
I aération.

; — Le résultat complet de l'élection Iégisla-
: tive dans le Nord a donné les chiffres sui-

vants :
j. MM. Lecomte, intr.... 8.865 voix ELU

Walrand, opport. 6.906 —•
j — On s'entretenait hier dans les couloirs dt.s
\ indications données par la France, au sujet
| des procédés de trésorerie employés par le
; gouvernement pour se procurer les ressources
\ nécessaires à l'expédition du Tonkin, dont ks
t crédits sont épuisés.

"On estima généralement que le mode actuel
da comptabilité permet d'effectuer des dépen-

| :ws très considérables sans l'assentiment préa-
; l&ble du Parlement, et l'on est d'accord pour
i demander qu'il soit mis un terms à ces prati-
; ques abusives,

.-- Nous avons annoncé, il y a quelques
I jours, qu'une course de taureaux aurait lleu,ie
; 7 mai prochain, à l'Hippodrome, au profit
1 d'une ceu»re de bienfaisance.
! Dans sa séance d'hier, le conseil municipal
| a renvoyé à l'administration une proposition
; de M. Mesureur, tendant à l'interdiction de
! ces courses sur l'étendue du territoire de la
j commune de Paris.

— S«izs élections des conseillers généraux
; ont eu lieu dimanche dans divers c'éparte-
; Kients.

Dans les Basses-Alpes, la Charente-.Infé-
; rieure, la Gorrèze, Loir-et-Cher, la Meuse,

l'Orne, le Puy dé-Dôme, le Tarn, etc., les
candidats républicains ont été nommés.

Dans les Pyrénées-Orientales, il y a ballot'
tage entre un candidat intransigeant et un ré-

• pubîieain.
i Dans la Haute-Marne, le candidat monar-
j chiste a été nommé.

Dans le Gers, ballottage entre républi-
f casns,

— Le général Cartsret^Trécourt aurait î'in«
i tension d'aller faire un voyage en Italie.
I — M. Baîlue, rapporteur du dudget de la
[ guerre,, a eu un entretien avec M. Jean Casi-
; -mir-Périer,. sous-secrétaire \i' Etat au ministère
i de la guerre. M. Casimir-Pèrier est tombé
f d'accord avec M. Baîlue sur la nécessité de
[ subsîituer le principe de l'entreprise à la.ques-
i iion de;; officiers d'administration,
î Le seul point qui reste a examiner est celui
C de savoir si ks marchés conclus par le ministre
l «5e la guerre viennent à expiration cette année,
j de manière à permettre l'application, du prirs-
| cipe de l'entreprise dès l'exercice. 1S85.
I En ce qui concerne la réduction total® de 15
j millions sur- le budget.de la guerre, M. Casi-
É mir-Périer ne la combattra pas. On parle d'une
| somme égale de réduction sur ie budget de la
i marine.
I Le général Gampénon est, de son côté, fava-
I rable aux réductions de dépenses ; il l'a f«r-
I mellement déclaré à M. Baîlue.
| —, -«an—

ï A Tunis re trouve un po-te de quatre-vingt-
i trois gendarmes. Le général Stefani en arrive,
S II avait été désig.épour les inspecter. Pour
| passer la revue de ces dix domaines de sol-
i) dats, iî a traversé. Sa raer. Il n'y a «ionc pas de
\ généraux en Afrique^ qu'on se paie le luxe.
î d'en envoyer un spécialement pour faire cette
| démarche? Ça coûte on voyage d'insp;cteur !
| A-t- on tant d'argent à jeter par les fenêtres
t pour ordonner des inspections aussi inutiles?
'» On parle économie au ministère, la première
\ économie consisterait à éviter les dépenses
?! causées par t'ëtroitesse d'esprit et la routine.

 —<g&- . ~~~

-A- X..A. _CH:AMBBE
S H. B.dsson pré.side.
\ La Chambre continue de discuter la loi sur
j le recrutement.
\ S. le général Campcïîoa explique que le
, but du projet est de faire passer le plus grand
\ nombre d'hommes possible sous les drapeaux
\ en réduisant la durée du service. Les hommes
* les plus compétents admettent que trois ans
î suffisent pour faire da bons soldats, à condition
\ d'avoir de bonnes méthodes d'instruction et de
ij bons sous-officiers.
f II est nécessaire de nous imposer des sacri-
l fices pour améHorsr la situation au point de
| vue des sous-officiers, et comme les contingents
I ne laisseront, désormais, échapper aucun clé-
S ment intellig nt, cette jeunesse instruite s'as-
5 sîmîkra facilement les méthodes d'instruction
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et donnera rapidement de bons sous officiers.
En jdehors de ces conditions, le service de

3 ar.s n'est pas possible.
Le. ministre termine en espérant, dit-il, que

la Chambre n'hésitera pas à décider de passer
à la discussion des articles.

M. des Roys déclare que, sous certaines
résifrves, il votera le passage à la discussion
des articles.

M. Ribot croit qu'en présence d'une ques-
tion si importante, tout le monde doit être d'aè-
cord pour convenir que le passage à la discus-
sion des articles n'empêchera pas les orateurs
de traiter toutes ks questions soulevées par le
projet.

M. Baltue dit que la commission demande
seulement de passer à la discussion des articles
et de trancher ainsi une question qui touche
tous les intérêts politiques et sociaux. La dis-
cussion des amendements et des contre-projets
permettra, d'ailleurs, aux orateurs de déve-
lopper leurs opinions sur tous les points da la
loi.

KL Rellle tient à déclarer aujourd'hui que
le service de tro :s ans peut être établi sans
supprimer toutes le s dispenses. Sous cette ré-
serve il votera le passage à la discussion des
articles.

La discussion générale est close.
La Chambre décide, par 508 voix contre 12

qu'elle passera à la discussion des articles, qui
commencera à la reprise de la session.

M. C<ovis Hugues dépose une interpella-
tion sur les grèves d'Anzin.

La discussion immédiate est prononcée.
M. dlovis Hugues dit que l'envoi de trou-

pes est une provocation contre les mineurs. Le
prolétariat mécontent est prêt à secouer son
joug-

M. Clemenceau s'agite.
M. Jules Roche veut intervenir.
XS. Clovls Hugues l'apostrophe :. je n'ai

jamais renié, ni programme, ni engagements
électoraux.

M. Jules Roche trouve celte réponse mau-
vaise ; il répond avec aigreur. M. Ciovis Hu-
gues lui impose silence. Il termine son discours,
vivement félicité.

M. Waldeck-Rausseau répond en don-
nant lecture d'instructions données aux auto-
rités de Denain, portant que l'emploi de la
force armée a été restreint. Il termine en di-
dant que cette attitude n'est pas sans danger.

M. Jules Ferry dit que les actes de vio-
lence ont rendu nécessaire l'envoi des troupes.

M. G-iard monte, à la tribune. Rumeur, cris ;
la clôture ! parlez !

Un» vois. M. Giard a dit dans une réu-
nion qne la Chambre était pourrie (bruit).

Le Président, au milieu du tsp-ige, rap-
pelle que la Chambre se désintéresse des ou-
trages qui lui sont adressés dehors; il l'abjure
d'en user amsi avec M. Giard.

Le tumulte persiste, un grand nombre de
députés quittent leurs bancs.

M. Paul de Gasssgnac, qui proteste," est
rappelé à l'oidre. Le calme se rétablit.

M. Giard prononce un discours retraçant
les griefs des mineurs d'Anzin contre la Corn-
pagnii , il lui donne tort.

Personne répond.
M. Clemenceau., ne suspecte pas les inten-

tions du gouvernement, il regrette seulement
l'envoi des troupes

La clôture de la discussion est prononcée.
Le Président lit différents ordres du jour.

Celui de M. Tirard a la priorité; il est ainsi
conçu : La Chambre confiante dans ta volonté

. du Gouvernement de protéger la liberté du
travail pour ks ouvriers qui continueraient à
travailler cymme pour ceux qui s'abstiendraient,
passe à l'ordre du jour. Il est adopté par 327
voix contre 66.

I18 président propose à la Chambre de fixer
la date de la reprise des séances.

Quelques députés proposent la date du |
20 mai, qui est adoptée pas assis et levé.

j
JtLTJ SÉNAT

I M. Gustave Hainber-t préside.
| Le Sénat aborde la discussion des conven-
{ tîoos financières passées avec le bsy de Tunis.
î M. de Brogile n'est pas partisan de la con-
s vtntion. Il ne croit pas à de brillants résul-
1 tats.
f II critique vertement la politique coloniale
{ qu'il qualifi" « d'exagérée. » Il prévoit que le
! traité du Bardo causera de graves embarras à
' la France, mais cependant il accepte a-'ec rési-
5 gnation et tristesse la convention soumise au
î Sénat, parce que se trouvant en face de faits
î accompli:, l'abandon de la Tunisie serait une
! humiliation. Il re veut pas que la minorité en-
I trave arbitrairement les solutions présentées
s par la majorité.

H. de Broglie craint de nouvelles dépenses
| en Tunisie, lesquelles nécessiteraient de nou-
î veaux emprunt^. Pourquoi le gouvernement a-
! t-il toujours nié avoir l'intention de garantir la
f dette tunisienne ? Il votera les crédits dc-man-

i
dés, mais avatH il adjure le gouvernement de
montrer plus de franchbedans ses agissements

• extérieurs.
! 'M. Jules Feriy remarque que M. de Bro-
1 giie tenait, au début de la campagne, un tout
f autre langage. Sa modération prouve assez
f que ses prévisions pessimistes ne se sont pas

!
 réalisées.

Nos garnisons en Tunisie sont actuellement
de douze mille hommes, et il sera possible de
les reduire encore.

M- d» Broglia réplique au ministre en
quelques mots. Les articles et l'ensemble de la
convention sont adoptes.

Plusieurs projets d'intérêt local sont votés.
M. dfe Gavardie ne pouvait laisser clore la

i session de Pâques sans dire quelques stupidités.
î II présente une motion tendant à inviter le
[ gouvernement français à défendre, de concert

avec l'Angleterre, les intérêts de ta civilisation
en Egypte ; il demande un vote sur cette
motion.

M. le Président. — Cette motion est
antiréglementaire.

M. de yïavardie insiste.
Il est trois fois rappelé à l'ordre.
Le Sénat s'ajourne au 20 mai.

Pour les Grévistes d'Anzin
j LÈS serfs de M. le duc d'Audiffret-Pasquier
1 ont refusé de descendre dans les fosses. lisse
j sont révoltés contre le despotisme des puissants
j seigneurs miniers. Un arrêt brutal jeta, sur le
! pavé, dts vieux travailleurs qui avaient noirci
| leur peau et blanchi ieurs cheveux à transfor-
j mer en blocs d'or des blocs de houiile. Tous
; ceux qui vivent dans la nuit de la mine, ne
j connaissant d'autre soleil que. la lampe bla-
| farde, se pont sentis touchés. Solidaires pour le
! labeur, solidaires pour les joies.. — si rares —,

solidaires pour les peines. C'a a été le pré-
luda.

Maintenant, des soldats gardent l'entrée des
fosses, comme à Aubin et comme à la Rica-
marie. On a placé des gendarmes à côté des
travailleurs. On a déclaré le bassin en état <îe
siège On a tiré — en l'air — disent les offi-
cieux Balles pet dues qui doivent leur faire
gros cœur.

N'importe, les grévistes ont confiance dans
leurs droits ; ils attendent qu'il plaise à M . te
duc d'obrir.

Les camarades de tous les ateliers leur crien
courage. Diux citoyens : Vinay et Chambon
sont venus à l'Avenir de ï'jyon hier apporter la
collecte faite dans la fonderie de cuivre des
ateliers dOullins. Ils ont dit : « Ceux de là-
bas sont les nôtres; ils travaillent comme notsî
k'u' s revendications nom touchent. La grè\ t
c'est le chômage, c'est la faim. Nous leur en-
verrons du pain, nous qui travai Ions, Que cha-
cun y mette du sir n, que les oboles tombent

de partout. Le samedi de quinzaine, que le plus
vieux tende sa casquette et reçoive la part que
chacun peut donner aux lutteurs d'Anrin, C'est
une question de principe et d'humaeité. »

Il faut prouver que nous sommes unis par un
même sentiment : « La revendication impres-
criptible de nos droits,, »

lis ont versé 46 Er. 50.
L'Avenir de Lyon transmettra aux mineurs

d'Anzin les sommes qui leur seront allouées,
car l'pxemple donné par l'atelier des fondeurs
d'Oullins trouvera — nous en attestons la so-
lidarité prolétarienne —- de nombreux imita-
teurs.

Pour las grévistes d'Anzin

Versé par le citoyen Vialté, ajusteur, I f. 85;
par l'atelier des fondeurs de cuivre, 46 fr. 50.

Le Vote du Sénat

Le Sénat a voulu pousser jusqu'au bout sa
résistance réactionnaire : — il a, dans sa séance
d'hier, repaussé le projet de loi vot* à deux re-

\ prises par \* Chambre, qui divisait Paris en
grandes sections pour tes élections municipales

J et qui établissait une proportion entre le nom-
| bre des électeurs et celui des élus.
1 Son vote est utile.

En mettant Paris hors la loi; il s'est mis, lui,
\ hors le bon sens. PAS un républicain, parmi ks
î plus éptis de ce « grand conseil des communes»
| n'osera le défendre à présent, Son vote equi-
1 vaut à un suicidé.
I II a voulu frapper Pans , et c'est lui qu'ils
I atteint. Les hommes soucieux du bon ordre des
I affaires publiques, ne pourront pss acc^ptar
I plus longtemps une assemblée qui jette par ses
| vot»s réactionnaires un si grand désarroi dans
I les esprits.
§  «»
j Le Voltaire relève la conduite de cet offirier
| de cavalerie qui avait trouvé plaisant d'où-
| trager ia République dans une fête carna-

valesque.
Il ajoute :
« Le général Campenon est décidé k sévir

toutes les fois que des cas de ce genre arrive-
! ront à sa connaissance.
f « Nous ajouterons mêiime qu'au ministère de
l la guerre on attend qu'une occasion pour faire
I un exemple à l'égard des chefs supérieurs, à
I qui doit incomber une part de responsabilité
| dans ces bravades contre la République.
'<: « Bien que ces actes aient été jusqu'ici isolés,
I ils sembleraient vouloir devenir plus fréquents,
f ainsi que" le signalent nos correspondances de
f l'Ouest. De Bêziers, on nous écrit aussi que
I certains officiers d'un régiment de cavalerie en
i garnison dans cette ville commencent, par leur
| attitude, à indigner la population.

«En vérité, les réactionnaires se feraient
I d'étranges illusions s'ils s'imaginaient que la
I longanimité du gouvernement républicain

i
 pourrait aller jusqu'à laisser l'indiscipline s'in-
troduire dans l'armée nationale.

<v A ceux qui l'espèrent, nous pouvons assurer

s qu'ils se trompent. Qu'ils se le tiennent pour
| dit. »

j LES GRÈVES '
La descente dans les fosses a baissé dans

! une frès grande proportion ; on estime que le
! nombre des mineurs qui ont travaillé à diminué
| de neuf cents.

Les rares ouvriers qui se rendent dans les
puî s sont accompagnés de gendarmes qui vont
les prendre chez eux ; la foule se contente de
ks huer et de les siffler à leur passage.

Tout est calme. La Compagnie romprendra-
t-elje enfin qu'elle ne pourra rien contre les
résolutions si énergiques de ses serfs ?

La Justice reçoit une lettre dont nous ex-
trayons ces passages :

 -

I
« C'est le cas de le dire, jamais on n'avait

! vu tant d'uniformes à la fois, Le baudrier jaun
I domine. Il y en a partout, sur les places dans
! les rues, à chaque pas. Aux fenêtres des co
J rons, devenus casernes, les gendarmes, en sirn."

pie trk-ot, hument l'air frais du matin.
« A ce propos,une réflexion de gendarme, en-

tendue hier, au moment de charger et de tirer
le sabre : « Je suis pourtant père de famille
moi ausri I »

« On cause des incidents de la veille On
cite en particulier ia courageuse attitude d'un
ouvrier, membre du conseil municipal, le
citoyen Charles Leprêtre, qui, en l'absence du
maire, n'a pas hésite à intervenir.

A ta sortie de la réunion de l'Hermitage
quand les gendarmes chargèrent la foule'
Leprêtre alla droit au commandant et lui dit-
« Monsieur, vous prenez une grave responsa-!
bilité. Je ne réponds plus de rien. »

L'officier, impressionne par ces paroles fit
rebrou- ser chemin à ses hommes. »

u heures ip soir. Des troupes ayant à Icut
tète le g-nérai du Guiny, dispersent les grou.
pes cjui se forment â la sortie de la réunion.

L'autorité prend des mesures d'ordre. La
place Gambetta est occupée par des forces de
geodarmerie, de cavalerie et d'infanterie, Des
dragons sont postés à chaque coin de la place
pou- en interdire l'accès. L'autorité militaire
fait occuper l'usine à gaz et le bureau ~ télégra-
phique par des troupes.

 •»»— —.

Il est question de placer sur le quai Mala-
qussis, à tJari_s, la status de Vokaiie couronnée
lors des fête:, du centenaire de l'iliustie écri-
vain ; on ferait coïncider l'inauguration de
cette statue avec la Fête nationale du 14 Juil.
let.

On sait que sur ce quai Voltaire demeura
longtemps. 11 occupait à l'angle d'une rue un
appartement, dont pendant cent ans les fenê-
tres restèrent closes.

Elles ne devaient être ouvertes, selon le vœu
du propriétaire de cet immeuble, qu'un siècle
après la mort de. l'auteur du siècle de Louis
XIV,
~— , -»9-» J

Les amours d'un Iguorantin.

Le sieur Teyssèdre, connu sous le sobriquet
de frère Frumence, vient de comparaître de-
vant la cour d'assises d'Oran, pour y répondre
de nombreux attentats à lapudenr commis sur
les enfants contiss à ses soins.

Après la lecture de l'acte d'accusation, M,
de Cardatllac, procureur de la Repuolique, de-
mande et obtient le huis clos.

Le jury, après une courte lélibération, rap-
porte un verdict de culpabilité pur et simple,
et frère Frumence est condamne à six ans de
travaux forces.

. ; ** *
Le doigt de Dieu vient de jouer encore une

bonne farce aux fidèles de Miiande.
Pendant que le curé célébrait dans l'église,

une cérémonie à laquelle assistaient (50 per-
sonnes, une partie de la toiture de l'édifice sa-
cré (?) s'est effondrée sur la voûte et celle-ci
s'est déta; hée immédiatement avec fracas.

Plusieurs fidèles ont été blessés.

Madrid. — La magistrature espagnole vient •
encore de prouver sa servilité, en condamnant J
le directeur du Porvenir à huit ans de prison, *
pr-ur attaques contre le roi.

La même peine a été prononcée contre le.
directeur de 1* Garda, Enfin, on vient d'arrêter rj
le nouveau directeur du Progreso, à la suite ;,
d'un commentaire sur un écrit de Macaulay, '.
relatif au régicide.
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LA FILLE-fVlÉRE
PREMIÈRE PARTIE

ïKàs

Pardonner donc à mon égoïsme, s'il y a
de l'égoïsme dans ma conduite envers vous,
en ce moment.

Mais, voyez-vous, il y a vingt ans, vingt
siècles ! — que j'attends l'heure qui vient
de sonner.

Il y a vingt ans, il y a vingt siècles, que
je compte les minutes où je pourrai po-
ser à une jeune fille de votre âge les ques-
tions que je vais vous poser, — et il me
serait impossible d'attendre davantage, — j
bien que je n'espère rien, en réalité de l'en- i
tretien que nous allons avoir ensemble.

— Ne craignez point de me lasser, mon- j
sieur, — répondit Inès. — Je me sens beau- j
coup mieux que je n'ai été encore depuis j
longtemps. . . \

En disant ces mots, ses yeux tout char- I
gés de reconnaissance et de confiance, '
après s'être portés sur le visage de l'homme j
qui lui parlait, cherchèrent celui d Ivan. '

Mais il s'était éloigné; il se tenait, à son

tour, debout devant la cheminée, tournant
1° dos à la jeune fille, presque dans la mê-
me posture que M. Garros, quelques ins-
tants auparavant.

Elle ramena donc son regard sur ce der-
nier et ajouta :

— D'ailleurs je n'ai rien à vous refuser..
et je serais v-ne ingrate, si je n'étais heureuse
de vous rendre le service, quel qu'il soit,
que vous semblez attendre de moi.

— je vous l'ai dit, mademoiselle, — ré-
pliqua aussitôt le vieillard, — outre l'inté-
rêt que votre distinction et votre situation
m'inspiraient, j'avais d'autres raisons en-
core pour ne pas vous perdre de vue.

Et ce sont ces raisons qu'il me reste à
vo"s faire connaître.

Il se recueillit pendant quelques secon-
des et reprit :

— J" vus ai raconté, tout à l'heure,
qu'à l'âge de cinq mois environ, ma fille
m'avait été enlevée... et que, depuis, je
n'avais pu -savoir ce qu'elle était devenue,
n'ayant pu même m'en informer.

Pourquoi ?
C'est ce que je ne confierais qu'à ma fille

elle-même, si je la retrouvais.
Mais cela importe peu.
L'important est ceci :
Vous avez l'âge qu'aurait ma fille, si elle

vit toujours.
D'autres faits "ncore.

Mais à quoi bon en parler... si votre ré-
| pense à ma première question détruit tovt

mon espoir ?

— Quelle est cette question, monsieur?
— Connaissez-vous votre famille ? — Ou,

plutôt, avez-vous connu votre père et votre
mère !

Vivent-ils toujours ?
Vous ont-ils élevée ?

Inès, depuis une minute, paraissait assez
émue et regardait sou interlocuteur avec
une anxieuse curiosité.

Au moment de répondre, elle devint fort
rouge, puis très pâle. ;

M. Garros qui ne la quittait pas des yeux j
remarqua ces signes d'émotion, et se hâta

d'ajouter : 1
— Ne voyez rien de blessant dans ma

question, je vous en conjure.
— Elle ne me blesse pas, monsieur, —

répondit la jeune fille d'une voix trem- 1
blante.

— Alors ?
— Je n'ai jamais connu mon père ni ma \

mère, ayant été élevée loin d'eux, par des j
étranger?.,., et j'ignore ce qu'ils sont deve- i
nus. . . 1

M. Garros se leva brusquemenf.
Un tremblement nerveux secouait tout {

son corps. — Ma fille, —- dit-il, — s'appë- j
lait Inès, comme vous. Ma fille avait, !
comme vous, un léger signe noir à la poi-

s trine... Et quand j'entendis votre nom-
i quand j'aperçus, par hasard, ce signe...) eus,
i un éblouissement.

Inès s'était levée sur séant,
— Comment vous appelez-vous ? — fi''

elle violemment.
M. Garros baissa la voix,
— Aubin, — dit-il, — Maurice Aubin.
— C'est mon nom ! — balbutia-t-ell'-

: — Je m'appelle, du moins on me l'a dit-
Inès Aubin...

Maurice, puisque c'était lui, poussa un
cri sourd et chancela.

A ce cri, Ivan se rétourna, et croya'1'
qu'il allait tomber, il s'élança vers lui «t le
soutint.

Inè3 paraissait bouleversée.
Hlle regardait cet homme qui pouvaf

être son père, avec une fixité et une sttj
peur étranges, ayant presque l'air de &
pas comprendre et de se demander fi e"e

ne rêvait pas,
Ce fut Maurice qui reprit la parole Ie

premier.

— Ainsi, vous vous app lez Inès Aubfj
et vous n'avez jamais connu vos parent*'

(A ïx;v. e)

K ara 11^, Ar.M'-K'5-*
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Londres. - A la Chambre des communes j
M Gladstone, répondant à lord Churchill, dit

du'il existe un document ai ministère dss -
affaires étrangères, portant que le gouverne- |
ment s'engage à soutenir sérieusement le j
gouvernemenl du Khédive. L'orateur est dis, .
«osé à communiquer ce document à la Charn-
bre si le dernur cabinet et ie gouvernement
fiançais n'y mettent aucune opposition.

M Bonrke déclare que le dernier gouverne- j

men
t n'a aucune objection à ce que le docu- j

ment dont ii est question soit communiqué a |

la Chambre. . j
Souakim. — Le Times a reçu de bouakim |

la dépêche suivante : |
Les espions qui reviennent du camp d Us- E

man nigraa rapportent qu'Osman Digmaest.l
actuellement à Hasbates, prés de ïamanieh, %

avec mille hommes prêts à combattre. g
Osman- Digma a envoyé deux cents hommes j

à Debureh pour ob-erver les mouvements des |

tribus amies. . . ', i
La nouvelle de! arrivée prochaine de troupes I

égyptiennes n'a pas été bien accueillie par la jj

population. „ , -
Les rapports des officiers anglais sur I *xpé- I

dition du Soudan la signalent comme deve- |
nue impraticable, â cause de la chaleur.

L'eau potable est* très rare ; cinq cents |
homme-;, succombant à la fatigue, ont été mis |
hors d'ttat de suivre le gros de l'armée. jj
_ — , <M- " ?

Le correspondant du Temps lui télëgraprtti; .

dé son côté' : -.'"S
Hanoï, 6 avril, 4 h, 10 sou. ^ jj

Le mouvement sur Hong Hoa a commencé j

aujourd'hui. La brigade Brière de l'Isle -S': |
partie .:e matin pour Sontay. La brigade .i , |
Négrier, venue de Bae-Ninh par la .rouu; ,;e |
Chine, se mettra en route demain dans la j(

même direction, , •• • g
On estime que les forces de l'ennemi â Hong- I

Hoa se composent de 4,000 Pavillôns-Moirs B
commandes par Luh-V.inn-Phudc et de 6,000
régnliers chinois de la vice-royauté ce Yun- S
nan. Les rapports des Tonkinois font prévoir \
que la résistance sera assez énergique. La |

température n'est pas enéore trop élevée. |
Depuis la prise de Bac-Ninh, la général |

Millot s'est occupé de l'organisation du pays- |
Il va porter à 6, 000 l'effectif des tirailleurs |

tonkinois, pui sont actuellement au nombre de |

' 2,500. I
L'adjudication de la ferme de 1 opium va I

Être faite à bref délai.
Dès que la citadelle de Hong-Hoa sera I

prise, M. Rossigneux, administrateur des af- 1
faires indigènes en Cochinchine, prendra le §
poste de résident dans la province de Son- |

Tay. J  j
Comme renseignements curieux, nous re- 1

produisons* la dépêche suivante, publiée par le |
Times- dans sa seconde édition d'hier : _ |

Hong Kong, 7 avril.

On affirme à Pékin que le marquis de Tseng E
a dépassé ses instructions dans sa déclaration )

relative à Bac- Ninh. 1
M. Grévy a reçu du Tonkin un grand nom- 9

bre d'objets d'art et de trophées dont il a fait §
orner les salles de l'Elysée.

Trente pavillons chinois sont arrivés hier â I
Paris. Le drapeau du grand marécchal du I
Çjuang-Si est destiné à un de no- musées.

L«s mittMres so «ont réunis sons la- i
preiueuo" d» M' Gfrévr. 'M: fferr/ a- |
faticonuaîti-o l«ts Instructions don- S
no» à M, P»tenôtre,li- nouveau «ni- i
njstre tt 3?éltin, qui pafse'ria à ïi>.-<s>.
cu-rg» <i'tixxo niJUsioia. si>éuiolo j>'-»'-«-'
l'AR-iam, j

Loterie d'Amiens
Nous donnons aujourd'hui la liste complète ;

des numéros gagnants de. la ville d'Amiens en *

rappellant les premiers ïots.

''.£" *. .   .,.'-.- -- 1' >  ".- v r - .'.''-- .-...'.' '.,* • > ' . ; \ W-^ ..."  -  ' ' . t >^".3.">T*W* 

l î
i Le gro3 lot de £00,000 ù aaca a été |

" gagne par le numéro 630,043
k Le lot de 25.000 iranos a été gagné par le I
| numéro 390,528. '
| Le lot d» 20,000 francs a éU gagné par le j
; numéro 374,950
"i ; Le letdV5,GOG Iranss a été gagné par le I
! numéro 956,743,

25 lots de 1 ODO i.ancj chacun gagnés par '.
î les numéros

2,514 3 '.</>/ 54.954 106.858
165.244 £-.\.132 310.844 335.977

[ 341.338 :.o!.;i97 367 856 400.446 f
459.353 4 5 000 483.627 700 854 jj
707.00;.': 732.616 847.432 872.312
951.873 '.'.'76.642 1.170.688 1.181.321

\ 1.124.346.
î 50 lot. rie 300 francs chacun gagnés par |
! les nuœsr. s.

62.7 iî, fil.988 104.793 106 579
1 il y?'J 135 471 205795 210 462 ï

fôjftb-i 263 560 277.108 331.835
oRCiJ 330 894 373-552 382 591

f 45','. tW 455 843 456 449 457 260
•171 71 492.817 507.464 552.594
5:;.;>iJ 583 297 59*141 617.379
i)'..Si4 626.408 632 399 645 633

L ,(>':9o37 687.970 752.142 768.-122
s K13.004 831.562 900 366 914.929 f
i 'J30.634 956.110 960 259 996.756
i .021:591 1.027 554 1.02J.895 1.047,883 !
I ",'jm 136 1,.124.97L

. .„^_»™. .j

\ h lââwiis il ils

 Le 9 avril 18.54. le canon grondait, Passassi- |
i nat du peuple Konnais coraraençait et durait 't,
j jusqu'au 14 avril. Pour les femmes et les en- I
\ fants, point de pitié !

J'ai vu. le ii avril, une femme tuée rue Mer- |
I cière, tenant deux pains ; elle était enceinte de î
! sept mois.

A St-Paul, il y avait, au moins vingt-cinq |
femmes ou enfants tués. Là où la troupe ne I
pouvait vaincre, l'on y mettait le feu. Cela se j
passait sous le règne du grand père de celui I
qui ose se faire appeler Philippe VII.

Avis au peuple
8 avril 1884.

BOUVARD Paul,
rus Port-du-Temple n" 1.

La ?>lace Haspaii, —- Le comité organisé j
pour l'érection d'un monument à F.-V. Raspail, I
monument qui doit être élevé à la Guillotière, |
place dt-s Squares, vient d'adresser au conseil J
municipal et au maire une p ti'ion demandant I
qu à l'occasion de l'inauguration de ce monu- |
ment, le nom de la place des Squares soit |
changé en celui de place Raspail.

Nous approuvons ce vœu qui est un éclatant I
témoignage de reconnaissance envers l'homme |
qui est resté comme un immortel souvenir dans ]
la cité lyonnaise, dont il fut l'élu fidèle et |
dévoué.

3Les bôpttauz et ia commission. — Le |
vœu émis par le conseil municipal de Lyon, au |
sujet de la laïcisation des hôpitaux et hospices f
civils, vient d'être repoussé par la société S
médico-chirurgicale. Cela n'étonnera pas ceux I
qui se souviennent de l'opposition que firent I
jadis messieurs les docteurs et chirurgiens, 1ers I
de la création de l'internat en pharmacie, et !
tout le monde connaît aujoùrd hui l'esprit fran- i

i chement réactionnaire de ladite société.

Hier, vers une heure et demie de l'après-
midi, un inrendie s'est déclaré rue Voltaire, 38,
au domicile de M. Daujtat, ébéniste. Ce com-
mencement d'i cendie a pris naissance dans le S
sous sol d? la 1 îaison.

Les pompier.; de la rue des Trois Rois et
ceux de la cité Rambaud ont apportés les pro-
mit rs secours  |ui, aides par les voisins, sont
parvenus en pi u de temps de circonscrire le

: sinistre.

!

... .
î Pertes et trouvailles. — M. Denegris,
! concierge rue Bourbon, 42, a déposé au bu-
i reau de police un carton contenant divers
I menus eff«ts pour femme, qu'il a trouvé au
| pied de l'escalier de ladite maison.

Un voleur pi.ucà Pierre Martel, em-
ployé da>--s un maga in de comestible, demeu-
rant rue Grôlée, a toujours admiré l'habileté
des prestidigitateurs ; hier, se trouvant en
tramway, il ne put résister au désir d'essayer
son adresse. Il plonge délicatement sa main
dans la poche de son voisin et ramène un
m uchoir de poche, une deuxième tentative
lui fournit une pièce de 1 franc. Enhardi par le

i succès, Martel se disposait à continuer ses in-
vestigations à travers les poches voisines lors-

i qu'un spectateur, au • lieu d'applaudir à son

habileté le fit arrêter com me un vulgaire voleur.
Il yen aura toujours qui ne connaîtront rien

en fait d'art !
Grossie) s voleur-3. Jean-Marie Morin,

teinturier, rue Pareille, 15, et Paul Bigot, de-
me rant rue Dumange. 12, agissent plus bru-
talement ; hier, ils emponaient .1 chapeau
qu'ils avaient enlevé à coup de poings, lors-
qu'ils se virem. arrêter pour double délit de
vol et (Le voie de fait.

A la morgue. -^ Hier à six heures du ma-
tin, on a retiré deTa Saône, un peu en amont j
du pont de la Mulatiôre, une femme noyée pa-

! raissant âgé de quarante à quarante-cinq
ans.

Le corps a été déposé en bas du quai des
Etroits, où M. le docteur ûublassy, d'Oullins
est venu consta<er le décès.. L'inspection mé- j
dicale a conclu à un accideint ou à un sui- i
cide.

Transporté à la Morgue, le cadavre n'a pas !

enclore été reconnu.

, Condition des soies. — La Chambre de 1
commerce de Lyon porte à la connaissance |
des négociants en soies et en soierie q ie par '
suite de travaux de réparations effectués à la j
condition des Soies de Lyon, cet etahiisserrient ;
sera fermé, aux opérations de conditionnement, j
décreusage ou tirage des soies, du jeudi 10 au
!tm ii 14 avril prochain, inclusivement. Toute-
fois un bureau spécial restera ouvert pour la
réception des balles expédiées directement du j
dehors à l'établissement.

Mauvais fita, -~ Ls-s gardiens de la paix
ont procédé hier à l'arrestation du jeune Jac-
ques Vach-m. âgé de 17 ans, pour voie de fait

c.«ntre sa mère et son beau-père, le nommé
Vivier, rue Mercière, 62.

• Arre station. — Nous avons raconté hier, j
que le nommé Ferraton, garçon de calé, de- j
meurant rue de Sêze, 30, avait été assailli sur j
la plact Morand, a une heure du matin, par i
un individu qui lui fit des blessures assez gra- j
vev pour nécessiter son transport à l'Hôtel-
Dieu. Or l'enquête ouverte a ce sujet, a amené j
l'arrestation du nommé Claude Masson, ou-
vrier marechal-ferrant, comme coupable de j

l'attentat.
Une panique. — Cinq , ouvriers, étaient j

occupés hier à hisser un échafaudage devant j
la maison numéro 5 de la place des Cordeliers,
lorsque parvenus à ia hauteur du 30 étage, les j
cordes vinrent à manquer et l'échafaudage "
tomba avec griad fracas. Fort heureusement 3
les ouvriers étaient un peu en arriére, aucun j
d'eux ne fut atteint, et ils en furent quittes I
pour recommencer leur travail.

Rectification. — M. Berger, forgeur, pas- )
sage viaze, 8, victime de l'accident que nous \
avons mentionné hier, nous prie de dire qu'il ]
ne dormait pas sur le parapet du Rhône, mais '
qu'en se reculant il a heurté le dit parapet, ce i
qui l'a fait tomber sur le bas-port M. Berger, i
sortait de son travail, ii n'était pas pris de bois-
son comme l'a dit un de nos confrères.

Attsqu*?. — Jeanne Bourron, polisseuse,
demeurant rue Tra r>as^ac, 27, fut prise hier,
sur le quai de l°A.rchevêche, d'une attaque d'à- j
poplexie. Les passants la Iransportèrent à son i

domicile. i

I 'Pharm&elé Modems de Lyon

! IltfflililïWDI «Il
Thé de* Aip.es. . VO 0- an liea âe 4. fr 35;

s îhs Bôraad, 80 c. EU lieu ds A fr. 25 ; Sau
1 d

J
Htmyadi,'70 0 an lie» de 4 fr. 'aé , Pilnlea

f Saissas,, à fr. SO an lieu de i fr. SO , ?er
1 Bravai*, 4 fr. an lieu de 5 fr.; Liqueur da
• Goudron, i fr. .SB au liau 'da 9, fr., 40® cap-
I suiea de goudron pu? pour i, fr., Vm de «uin-

. nuina, % 3, 4, et 4fr. 50 la litre ; Huila da
1 fois 4e morue pure, % %Bû et S fr, le  litre ;
I Balsepareilia., 4 fr. le kii.;.Sirop de protoipdure-
I de fer. '4 fr. le litre; Sirop andsco?butiqu3,
S 3fr. lélitra; Tisane de Boohet, 0,40 0. le
| paqiiet pour i litre. — Les ordonnances sont
i tarifées 4,0 OTO au-dessous de» pris ord naires,,

La Phanhaeie Moderne est la pins conn*8 et
r la pli idpaîaire de tont '*yo«.

i & l'iMPbSSiBLE
iî Actuellement : 24, Rue Beileoordiàre, 24 — Lyon
1 Seule maison de tailie«r qui paisse. livrer un
rOOSTTÎMB SOMPLBT. 3ur mesures en
\ 10 heures au prix'inopoyable de 30 fr.
» Ouverture 'Jeudi 10 avril de ses vastes magasins

| ' :>', ïl'ti-;. ij:ïaii-Ai :ï'r, 35'

: Lea vêtemen a    u a :< :•.
prof'hab)yî5 ei aéa par -M. WEH

ef de coupes. — DiplSmô d'&onnear à i'ex
on de Paria 1878. . ;

: HE LïB-B
I Avis aux. ouvriers ianuoliers da ï :
| etae labîiiaiteus.'—- Les délég 1 .... .. >,,
| à ia réunion du 6 avril, donnerons !e résultat
I complet d« la réunion du 29 mars er. du 6 avril,
| ainsi que le rapport de l'entretien que '& àHè*
l g^tion a eu avec M. ie Directeur des contribu-
I lions indirectes, par la presse, vendredi maàn ;
8. un cas imprévu nous empêchant de le faire plus
î tôt. C« cas est dû â l'absence de ,M, le secré»
i taire de la chambre syndicale de marchands
I de vin.

Avis aux Tinsenr» de V«loura I7ni(,
i — Tii:s->ur» d« velours u.is : Sur l'iuitiative de qu-lijnes
| citoysu.", il a et-) tenu unoreutiou privée, saile (joutarâ,
I aux Brotteaux, 1» 13 mars, da;s laque le i a été décidé da
| rébr^ati er U ortiorati.-u des tisaeurs de velours unis, sur
| les -oûmea ba^es i^u'eu 1S09.

Uo gratid uombre de d-l*-g-ués de la campagne s^si&ta'ent
I à la reuiion ; chacun d'eux a pria l'engagement de fair»
| «eus ses efforts pour ss prompte réorg»ni-ation

L't r*u(ii,»u décide «usuito qu'il sep* fit un versement de
i 50 eeutiines par métier (ville et campagne), pour subvenir
f aux yrem ers frâr- dé réorg-ni-aûou.

D'après «s decis ons. plusieurs tibseurj in i" arrondis •
H Sôiaent o.t c-m encela formation d'un» séi-ie: les me -ibres
| d ladite série font un pressant appel à tousl.es eloutiors
i de l'a roiidisoement,. pour se joindre à eux, afin de défendra
I leura intéiêts.

Le suc.iô> 4e notre cause dépend «e notre dévoûmënt Le
| moment eat des plus favorables la oi des s>nd-cats profes-
I sio^nel-* n, u^ do ne toute iberie rf'aution. A nous de l'aire
| noUe devoir Ne lansons pts djre que nous avons perdu
j notre cause par notre >,égligena». » 1 œuvre et pas d'hési-
I tation Sôûvenons-.-0-.s -ie ette devise : Un on et toU-
i darité. L'union doit exist. r entre nous to.-e, me bres d'uae
1 môme corpor tiou se i-éuétrant bien du rôle que chacun de
S nous a à remplir dans l'œuvre commune
1 Chacun d« noos doit «..porter sa part d'int-lligence,
1 d'à tivite et de dévoûmënt, persuadé que tout velouti<-r aura
l à cœr de faire son devoir pour défendre nos salaires mé-
| cMinua.
S A cet effet, mus invitons tous les volontiers du r* arron-
I dissaiaent k assister à la rôuuion de sérô q,.i aur't. lieu le
I 'samedi 12 »vr 1, à 8 heuree du soir, cheii M. Chaboud, oafe-
! lier, nue Bodin, iô. 

La secrétaire : Délaye aîné.

? Electiciiriis na"«.».tcip»l»3.-3 — L'e groupor." 2,
I prie îtistamme t les électeurs du 4- arroud s.,ement d'^ssis-
l tur à une réunion pri/ee, qui aura Ueu. mercredi 9 avril,
' à 8 heures du soir, chea M. Poyet, cafetier, entrée , u«
ï d'I^ry, 7, -u 1 '

Kl-ctws, i-'.! •bVc-. pas qu'if, e banne représentaiion mu-
: ri-Tipal* peut nuus ito e.- do waîes les améliorât on dont

nou* a ons 1111 si yi' '.-s-.;it bes â.i. par le dégrève, -eue dey
| cua'ges qui pèseût si ioui-dem-*nt sur nos d«ûréea alimen-

l-V;G;di p o iire "rec^sitn. notre néglige -n»e, lait triom-
pher ia b^» igu.,.sie Oj Lileafe qui ne rêve que jouissance
éiiré ,ée h s n prurit, ous sommes le noruiue.

Réveillons eous donc, siuon nous . urous perdu le droit
j do no spl».i:.dre.

Fonrïe groupes î:
Le secrétaire, Moyroud.

af«aia3»*o«i «ta i'AV.Bawiïï. <»3)
(pB»«Bej»as»û^w£*ia«iirôîSïaw^sif&WEî^Bï!^^ }
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Ooureur des M$ \
Par Sateriil FlSEaf

A quelques pas de là, un bois épais, à
travers lequel s'enfonçait la route de l'ha-
cienda del Venado, offrait de verts et frais j
ombrages. Dans l'espace compris entte les
abords de la Poza et la lisière du bois, on
avait allumé un grand feu, d'abord pour
combattre la fraîcheur glaciale des nuits
après des journées brûlantes, et ensuite
pour écarter de-l'eau les jaguars ou les pu-
mas qui pouvaient être tentés de venir s'y
désaltérer,

Non loin de ce feu, qu'alimentaient les
arbres morts de la forêt," les domestiques
avaient dressé ie lit de' ea^ip du sénateur
et de l'Espagnol ; et, tandis qu'ils s'occu-
paient à faire rôtir la moitié a'un mouton
pou r le repas du soir, une outre remplie
de vin rafraîchissait dans une des auges de
l'abreuvoir.

AprÊa une journée de marche pénible,

c'était u<> spectacle fort attrayant que
! celui présenté par cette halte de nuit aux
i bords de la Poza.

Tib-Tcio et ses deux compagnons ve-
| naient d'y arriver.

« Voilà votre halte, mon rher Tiburcio, j
I dit Cuchiilo d'un ton affectueux, pour mieux i
' déguiser ses sen* '< ments de rancune et ses ;
j projets sinistre»; mettez pied à terre, pen-.l
| dant que je vais aiier prévenir le chtf de j

notre arrivée. Voici don Estévan de Are- j
chiza, celui s»u.s les ordres dé qui vous vous
enrôlerez si le coeur vous en dit ; et, entre J
nous, c'est ce que vous pourrez faire de j
mieux. »

Cuchilio ne voulait pas que sa victime f
pût maintenant lui écharjpef, et U tenait
puis que jamais à voir le jeune homme se |
joindre à l'expédition. Il montra du doigt j
le sénateur et don Estévan, assis sur leur
lit de ca T p, et vivemet éclairés par la
flamme du foyer, tandis que Tib«rcio était ]
encore invisible pour eux. Quant à lui, i' j
s'avança v-r* don Estévan.

« Je désirerais, dit-il à l'Espagnol, vous j
dire deux mots en particulier, aver la per- j
mission du seigneur sénateur. »

Don Estévaa fit signe à Cuchiilo de
, l'accompagner dans l'allée sombre que S
tonnait la route au milieu de la forêt.

« Vous ne devineriez pas, seigneur don ^
Estévan, quel est l'homme qu'a sauvé

l votre générosité; car je ie ramène sain et
I i auf, ï'Ojnme vous le voyez »

L'Espagnol mît ia main à sa poche et •
j donna ia pièce d'or promise. .

« C'est le jeune Tiburcio Arellanos qui
' vous doit la vie; pour moi, je n'ai écouté
\ que mon b n cœur; niais peut être avons- |
I nous fait tous deux une sotte affaire.

— Pourquoi cela ? dit don Estévan ; ce ,
jeune bomrne ' te ra d'autant plus facile à '

j surveiller qu'il sera plus près de nous ; car J
I il est décidé, je pen^e, à être des nôtres. |
|  — I! a derji-inJé vingt-quatre heures pour \
' réfléchir.

i . — Croyez -v • u s qu' i I sache quelque chose î 
— Je le cr uns, dit Cuchiilo, d'un air lu- |

gubre ; r..r un rneiivongê ne lui coûtait rien j
pour rendre -.u-;^ <..tà l'Espagnol celui dont S

i il avait ji:ré la mort. En tous cas, ce ne se- j
| rai t qu'un pr' ..'- re.idu.
i — Qde voulez-vous, dire?

— y ,ie 1Ila ( pnscieace m'assure qu'elle \
serait pari, iiteuient tranquille si... Eh! par- i
bleu ! ajou ; a t-il brusquement, si j'envoyais \
ce jeune houime débrouiller sa parenté dans \
l'autre monde.

— A Dif»u ne plaise [s'écria vivement doa j
Estévan; d'ai, leurs, j'admets qu'il sache S
tout : je commande à cent nommes et il est
seul, ajouta -t - Il pour désarmer Cuchiilo, i

! dont il n'attribuait qu'à la cupidité le désir j
de se défaire de Tiburcio. N'ayez aucun |

souci de lui, moi, je me tiens pour satisfait,
et vous devez faire comme moi.

~ Satisfait... satisfait, grommela Cu-
chiilo comme un dogue que la voix de son
maître réduit à se contenter de gronder au
lieu de déchirer; moi je ne ie suis guère.,.
m;ns plus tard...

Je verrat ce jeune homme, interrompit
l'Espagnol, qui reprit le chemin du bivom.,
dont il s'était éloigné, tandis que Cuchiilo,
le suivait en se disant d'un ton sérieux :

— Que diable pouvait-il avoir à me de-
mander s'il y a longtemps ' que je possède
mon cheval?... Voyons, l'animai a bronché. ,
c!est à ce moment qu'il '.n'a interrogé, q
m'a menacé... Je n'y comprends rien, mai;,
je me défie de ce que je ne comprends
pas. »

Quand Arechiza et t_uchillo regagnèrent
l'endroit de la halte, une certaine agitation
y régnait. Les chevaux, dispersés de part
et d'autre,s'étaient réunis non loin du cam-
pement, tout alentour de la jument capitana,
et la flamme du foyer éclairait de lueurs
fauves leur yeux brillants; le cou tendu
vers leurs gardiens, ils semblaient vouloir
se mettre sous la protection de l'homme.
Parfois un hennissement de terreur se fai-
sait bruyamment entendre au milieu de ce
groupe d'animaux effrayés. Il était évident
que l'instinct leur faisait redouter un dan-
ger encore élo'gné. (A utirrt)



, mm
. amiaatsoBÊatÊi 

I

Société dô retraite poorla-vlelUoiBsô.
— Diannchw prochain 13 avril, cotisation mensuelle, «.a
^iège de 1 Soc été. 9, rue Champ er.

Capital au 31 ars, 353,500 fr. 95.
•Sociétaires usçritd au 31 mars- 9 175.
L'adiB'Q st ratio» a le plai&ir d'informer les sociétaires que

la Société ..st reconcucpar l'Etat, par uu arrêté mUùsté-
riel récent et dansée sous la n" 242 <ie* Sociétés ap-
prouvées.

La Société ne ponrra maintenant recevoir t de ncuve-les
adhésions hors de la ville de Lyon ; néanmoins, los «ecié-
taireu étrangers & la commune conserveront tous leurs
droits.

L'assemblée générale ayant lieu le premier dimanche £e
mai, les sociétaires sont priés de se libérer au plus tôt de
leurs cotisatio e,

I/approb rtion sera une bonne garanti') pour nos capitaux
et nous termtttra de les faire fructifier plus avantageuse-
ment.

Les sociétaires qui ont leur livret au siège £e la Société
sont priés de venir les retirer au plus tôt.

Le président: Vauchez.

Comité c»zrtl-fôl d© VUsaion a&s
3?eput>HcaiKï» r*A.«iic**u:x: sooia.i»*»»
du »i*ième »rrondissement. — Commission d'initiative.
ïtéamon du mardi 1" avril.

Appel à la démocratie
En vue du r#nouvelleraert tata des conseils mwnioipaux,

la démocratie radicale est invite» à se forme** en gr-onpes la
plus promptement possible pour y prendre part, les élections
devant avoir lieu ie preinler dimanc-e de mai.

Les proeô»—verbaux des nouve ux g^-oup-s seront reçus
eh*z îe< citoyens : Carrue), coiffeur, cours L fa>ette, 79;
Rive, rue Uasséivi, 19; Cassauâ,--*, rue Ûuvier,

Las déléarnés ont invités à réunir leurs groupa,- respectif»
)e plus tôt possible, pour présenter des candidats au conseil
municipal.

Les candidats devront avoir accepté avaût d'être
mentionnas aux procès verbaux.

Ii y aura réunion du comité jeu<ii 10 courant.

Tribu lyonnaise, Société de consommation et
de production à capital «t perso nel variables — Cette
Société, fondée sur une base humanitaire et phil ntbro-
pique, a pour but : le bien- être vital et matériel des classes
laborieuses qui, dans une association uuiquenent coopéra-
tive, progressive et en participation, pourront se procurer
tou&l«« objets de consommation et d* production nécessaires
& l'existence, eu bonne qualité et à prix réduit.

Son but est églemert de créer une Caisse de retraite
rourla vieillesse, dont la répartition se a faite uniformé-
ment entre chaque sociétaire ayant droit.

La Société es fondée par action, a capital et personnel
variables; sadu*ée est illimitée.

LVction norain tive est d* 100 francs, don- 60 seront
versés au fonds sonia par fractions de 1 franc par semaine,
et 50 franca pour libérer l'action seront couverts par, les
bénéfices et ne pourront, dans aucuu cas, être réclamés aux
act'ono ires.

Cette association, créée sous la dénomination de Tribu
yonnàise, pouvant prend e uae grande extension, et bs>

capital ôiant la pierre fondamentale de tout édifice social,
il ne sera distribué ni intérêts ni dividenae.

Cette Tribu, dotée, par les assemblées générales, d'ad-
ministrateurs capables et intelligents, d'un contrôla intègre

. et clairvoyant, ne peut que s'adjoindre un nombre co .si-

ffîiV''niïVnVf'-".;•?••' ' ---fn— •-- -----. --.ri^-\--i;-.',"'*rrrBTnnre:?arîrn— *""" - *'

dérabie, d'adhérents, car tout travailleur est assez soucieu^
do son bien 6t.-o et de L'avenir d» sa famille, pour voaloi

oooperar a la prospérité de l'œuvre commune.

Appel aux Libres .Penseurs — Le groupa
anikkrical rationaliste de la morale positive,
invite tous les libres-penseurs à son agape fra-
ternelle du n avril.

Les nombreuses adhésions qui sont déjà par-
venues au comité p-omettent â cette soirde un
grand attrait et un immense succès.

Cette collation, à laquelle sont conviés tous
les hommes libres, se donnera salle Rivoire,
avenus de Saxe, 242.

On trouvera des billets aux adresses sui-
vantes :

Citoyens : Fillerou, rue Villeroi, 27.
— Noël, monté» Rey, 2.
«- Chi-.vnssieax, rue Sainte-Jeanne, 16."
— Villeviells, avenue d« Ssxe, 236.
— C*rrael, coi rs E. fayotte, 79.
— Fssrget, «ne Bugeaud, 1S6.
— îlayot, sven--» de S^-xe, 1Ï0.

Appol «rast liton."<a>* JK*IU.I3(SUK,«. —- Le frtfœç*
iintiolérioal, la Vérité Matérialiste d« Vais», invita les «m-
nemis d« la superstition & an banquet fraternel du vendredi
Equmoxial, 1» 11 avril, à V:us#, à 7 hearea l-\% da toir.
Let oitoyennes »t citoyens qui désirent »i. faire p-irtie, soat
invité» i recirer leurs cartes chez le citoyen Perrin, rue
l'Oiselière, 7, k Valse, et alias le citoy«n Sstauffttrt, me de
la Clair», 33.

Prix du banquet: 8 fr. ; 1 fr. pour Usa enfanta aa-iessan»
de dix uns.

Les délégués de PUMAa** «©* x-épiibncteiiaM
»o ois* Ii»**»*» des six arrondissements de L-yoo, sont
coïivo'ïnés à une réun-on privée qui aura lieu le mercredi
9 avril, à 8 hnures très précises tlu soir, a, café laeccleï,
rue de la Barre. Tô- urgent.

Pour la commission d'élaboration du mandat,
E. Jeainin.

X.» JSSOe Société ctœt «oeour» mutïieïs
à la. vieillesse des em.l.-vés P. -L..-M. viant de
fctir* ()»raÎ!ro sa »itu.*tion de caisse au 29 féviei dernier.

Sur ce Co-tipt* ffndu, noua r«m*rquon^ «u» le cft.pital
de la Société s'élève à la somme de 1,273,212 francs
3 centimes.

]?ond-se le 1" mars 1872, a Lyon, un pareil résultat fait
assu ètnent le plus graine honneur à ceux qui dirigent la
Société, et doit être, pour chaim membre pa tioipant un
sûr garant d'un avenir on ne peat pu* prospère.

AAttniiislero «t* S«H?ï"i»ri«>ae>ai — La Société
dos contp gi.ous et af'iHèa m- nuisiers «t serruriers du De-
voir êe liberté «le la ville do Lyc-a a l'Honneur d'uifomier
"fe'M. I*» patrons *» ouvria-s d*- dites; cor orations qu* Ivxit
sièga soo ai *st acti,al,iflira«at «h (52 ÛL. F'&b?«,xe»*EUKftt»ur,
aveaue de Saxe, 191. yjT ÎJ5 /V\

Les putïoaa qui aaraiiïut besoin d'au-ail^s p«a>»gsy*3,
adresser.. /]& *£\

Le premier oompagrJbtfK Quitte g^j

30a2a.es pénnlda. — Grcnd eonsaîr-tombol* or-
ganisé par cette Société démocratique, an bsni-flee de leur
Bureau da pl.-cameut, 1» 25 mai, au Casinu de Vais».

Diverses sociê'.é-, musicales et de niunbrmix irtisieS des
concerts d» Lyon, prêteront leurs ««noour* i»uï oetta
apfèta.

Des billets sont déposés aux adresses «Rivant»» ;
Mii. Chansard, rue do Flesselles, 23 j

Garnier, rue Célu, 8;
Lacocr, rue Gaxibaldi, 13S ;
Ganïviat, cours Ganibetta, Ï2 ;
A la Chambre syndicale, rue Ca«p»Eïmy» S*.
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. ON DEMANDE
Des culott'ères et des giletières et apiéceurs

pour l'atelier.
Kue Beliecordière, 24.

DEMANDE D'EMPLOÏ
Un homme de 35 ans, ex-employé de banque,

ex-clerc de notaire, demande emploi aux écri-
tures. Bons renseignements.

Daut» uil, 36, rue Grôlée.
^gàrcSj^nii»g55BiîgiSS»igî5^

BOURSE OU BOULEVARD

S blo, 76.90; 4 Ï|3 ojo, 108.02 1, Qttèmane,
683,12) Egypte, 344 37; Extérieure, 80.93 Rio,
521 25.

3 010 d. 25 : 0,42 d'éctrt.
0 50 0, »

4 S1SO50 î- 25: »,40
\ §50 s 0,22.

SPECTACLES D0 9 ÀVBiXi

©Kiïàà-T'SièâtPS. 8 h. i[4, La Prinetsst
des Canaries, op*ra-boafîe en 3 actes, de MM

I Chiviot et Durit, musique de M. Ch. Leçoq,
i le grand succès actuel.

Théâtre des Sélestins. —- 8 heures_ij2.
Quatrième représentation de Nos intimes,
comédie en 4 actes de M. Victorien Sardou.
On commencera à 8 h. ' ar Un franc par
vers, comédie en un acte de M . Dumoraize.

Kicsqns de Belk-oûar. — Musique mili-
taire de 4 heures à 5 heures.

La PhajfïûKeïâ H>i 1 ' ;
' «iathaAîis, AtAï^H $N.i>r<' ',• •':'„ ,.

ate pwaom : -1; ùtm 1» i
broobsi'e traitant ce* a-aisâhr* *•.!< -.. .;'i^


